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töns vieux et modernes. Puisque tu m'autorises, 
je ne me gênerai pas; je n'abuserai pas, au 
reste, de la permission. Seulement, je dois te 
prévenir que je ne garantis pas l'orthodoxie de 
mon orthographe : il n'existe pas, que je sache, 
un Noël et Chapsal liégeois. 

Ah! Ie lindmée te plait! Eh hien, je t'en 
donnerai tant que tu voudras. Charles, pour me 
taquiner, m'accuse parfois d'avarice, qui n'est 
pas Ie péché mignon des Grosjean : je ne suis 
prodigue, pretend-il, que de ce qui ne coüte pas 
cher. Compte-t-il pour rien Ie plaisir que 
j'éprouve a te faire plaisir a si bon marché? 

Binamée Zoé, que je t'aime! 

HENKIETTE. 

Mercredi, M fóvricr 4837. 

Je viens de relire ma longue digression d'hier 
et je me demande ce qu'elle vient faire la? Ce-
pendant je ne 1'élaguerai pas. Si elle t'ennuie, 
n'oublie pas que c'est toi qui 1'as provoquée. 

Je ris a 1'idée de la mine ahurie que feraient 
Mme Casterman et Charles, s'ils savaient de 
quelle facon j'analyse leurs discours et de quelle 
facon tu les drapes de ton cöté. 

Cependant, convenons-en, ils seraient obligés 
de confesser que leurs préventions a notre 
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tions et instincts n'ont pas été corrigés par 1'édu-
cation... 

Tu ne comprends pas, dis-tu, cette maxime 
de haute métaphysique; selon toi, elle exige 
des explications et des commentaires. Je ne me 
natte pas d'être plus habile que toi, et cepen-
dant je crois comprendre; n'est-ce pas tout 
comme si je comprenais?... Quant aux commen­
taires, cela nous entrainerait trop loin; ce sera, 
si tu veux, partie remise. 

Tu aimes Ie mot binamèel... je Ie crois bien 
et tu n'es pas dègoütèel (style Auguste). C'est 
un des plus jolis mots de la langue liégeoise et 
je ne sache pas qu'aucune autre langue en ait 
un qui lui corresponde. Il n'est comparable par 
la douceur et la grace qu'au nom de Marie. 
Remarque bien une chose dont je suis émer-
veillée : Ie nom de Marie, Ie plus répandu, 
Ie plus banal de la chrétienté, porté par les 
lotleresses et les maritornes les plus grossières, 
n'en a pas moins toujours conservé son charme 
et sa fraicheur. Tu cliatouilles singulièrement 
ma fibre liégeoise, en sollicitant de plus fré-
quentes citations patoises. Tu ne détestes pas, 
dis-tu, nos vieux dictons. J'ai oublié quelle est 
la flgure de syntaxe par laquelle tu me donnés h 

entendre qu'en ne détestant pas, tu aimes, au 
contraire, a te rafralchir la mémoire de nos die-
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criaille, que c'est une bénédiction. Si je donnais 
h mes petits neveuxetnièces des cousins qui leur 
ressemblassent, j 'en mourrais de chagrin, tant 
ces piailleries et ces remuements désordonnés 
m'impatientent et m'excèdent : cependant les 
mères trouvent leurs bambins charmants, tout 
débraillés et braillards qu'ils sont... Une grace 
d'état, ma chère! 

M'"e Casterman est partie; Adèle et Julie sont 
parties aussi avec leurs maris et les deux dames 
dont je t'ai parlé; mais Joséphine Vacheret nous 
est restée avec 1'alné de ses marmots, une cha-
fouine petite fille qu'elle est fiere d'appeler 
Cléopdlre: elle a de plus deux jumeaux auxquels 
de Massin, leur parrain, a donné les noms de 
Scipion et Pompée, en commémoration de son 
ancien métier; tu conviendras, chère Zoé, que 
voila bien une espièglerie de sous-lieutenant. 
Il est décidé que Joséphine et sa fille Cléopatre 
nous accompagneront aux Six-Jornaux, et cette 
perspective ne me sourit guère : ma chère soeur 
est d'une simplesse d'esprit et de cceur qui passé 
toutes les bornes. 

Tu te souviens de Trintje Crabiels, qui nous 
servait de plastron a la pension? Eh bien! cette 
pauvre Joséphine, dans la familie, a Ie même 
emploi; elle est Ie souffre-douleur de tous, et 
1'habitude de se voir en butte aux railleries de 
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1'un, aux boutades de 1'autre, lui a donné une 
sorte de sensibilité indolente qui tourne a 1'idio-
tisme. Malgré tous les maitres qu'elle a eus, 
comme nous, étant jeune, elle n'a jamais pu 
parvenir a apprendre Ie francais, qu'elle écorche 
a plaisir; on dirait que Y Omni fats liégeois a été 
publié expres pour elle. 

C'est surtout quand elle fait un pataquès ou 
1'autre, que mes frères daubent dessus. 

Dimanclie passé, on s'est moqué d'elle, sans 
miséricorde. — A souper, elle ne voulait pas 
manger; on lui en demanda la raison. 

— Je suis toute estomaqüée, répondit-elle. 
— Diable! dit Cbarles en souriant; et nous 

de sourire aussi. 
— Oui, continua bonnement Joséphine; j 'ai 

mangé trop de sproutes a diner. 
— Oh, oli! des sproutes! s'écria alors ce gamin 

d'Auguste, que tu ne reconnaitrais plus, ma 
chère, tant il a pris d'aplomb depuis quinze 
jours qu'il refréquente 1'université,... oh, oh! 
des sproutes! 

Joséphine enrageait: 
— Comment faut-il dire donc? 
— Oh! des sproutes! répétait 1'autre, sans 

perdre un coup de dent. 
— Je ne parlerai plus, l a ! dit Joséphine 

s'attendrissant : quand vous vous moquez de 

- 4 5 -

moi comme ca, mon sang se fige dans les veines. 
— Bien, Joséphine! fit Charles d'un air 

goguenard. 
— Sejic7te, veux-je dire, reprit vivement la 

pauvre mystifiée. 
Et Auguste pouffant de rire, criait: 
— Mieux, mieux ! incontestablement mieux! 

bravo, bravo! 
Et chacun d'éclater. — Joséphine, elle, suffo-

quant d'émotion, se prit a pleurer, comme 
Jeanne d'Arc, dans monsieur Casimir Dela-
vigne. 
' Cependant cela m'a fait peine et je t'assure 

que j 'ai fait depuis tont mon possible pour lui 
• ètre agréable : elle a bon cceur et elle est recon-
* nallsante des efforts que je fais pour lui plaire; 

inais, chère, elle est bien ennuyeuse, bien 
sciante! J'espère que ma résignation et mon 
bon vouloir me seront comptés, la haut, au jour 
du jugement dernier. 

Six-Jornaux, samcdi "29 octobre. 

Me voila enfin, chère, casée pour une quin-
zaine au moins sous Ie toit d'un vieux manoir 
situé dans la partie la plus sauvage du Condroz. 
Il y avait plus de trois ans que je n'y eusse 
mis les pieds, et, c'est singulier, depuis que j 'ai 
grandi, Ie domaine patrimonial des la Véquay 
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me semble avoir pris des proportions moindres. 
La cour, les batiments de la ferme, la facade 
du chateau, Ie vestibule, 1'escalier et jusqu'aux 
deux paires de cornes qui ornent les parois de 
la salie a manger, tout me paraissait bien plus 
grand et plus imposant autrefois. Je me sou-
viens quetant enfant, 1'aspect de ces énormes 
bois de cerf dix cors me causait une frayeur 
extreme; je n'aurais osé entrer seule dans cette 
cliambre encornée, pour y cMper des confitures 
ou du dessert: aujourd'hui même, aguerrie par 
1'age et la raison, je ne puis les envisager encore 
sans éprouver une certaine émotion, tant sont 
vives les impressions du jeune age! 

J'ai revu avec une joie indicible les deux 
tourelies qui bornent la cour intérieure; et la 
pelouse du pare oü je me roulais pêle-mêle avec 
les enfants du fermier; et Ie massif de coudriers 
que je contribuais, pour ma part, a dépouiller 
bien avant la saison des noisettes; et les vergers 
oü nous allions abattre les prunes et les pommes; 
et les espaliers oü je volais des pêches vertes 
et encore croquantes, mais qui me paraissaient 
délicieuses, parce que je ne me les appropriais 
jamais sans encourir la chance d'une punition 
sévère, dont maman et mon oncle n'étaient pas 
chiches envers les petits maraudeurs. 

Ce retour vers les choses passées me remet en 
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pour y remettre en place un volume d'un roman 
de Mme Cottia, et en prendre un autre. 
'i Mon oncle a mis de 1'ordre dans sa biblio-
thèque comme partout. Elle est vitree et soigneu-
sement fermée a clef d'habitude. Chaque genre 

| delittérature, histoire, sciences, philosophie, etc, 
a ses rayons et son étiquette. En portant maclri-
nalement les yeux vers un rayon inférieur que 

| je n'avais pas remarqué, je lus sur une platine 
' en zinc : Urotiques. 

*— Qu'est-ce que cela? me dis-je. 
<yll faut que tu saches, chère, que cette biblio-

thèque est, pour un amateur, assez considérable; 
elle contient au dela de trois mille volumes, 

: dont une grande partie provient d'un de nos 
grands oncles, qui était tréfoncier. Il y intro-

i duisit naturellement beaucoup d'auteurs cano-
niques, mystiques, etc. 
o Avant de venir ici, je ne savais pas ce que 
c'était que des auteurs mystiques, de même que 

' j'ignorais la signification du mot inscrit sur 
1'étiquette; je pris donc au hasard un volume, 
avec la même confiance que j'eusse pris un bré-
viaire, et voila qu'au premier feuillet que 
j'eiitr'ouvre, je vois, macbère, une gravure.. .une 
infamie !... une chose sans nom !... Ca m'a fait 
un singulier effet, Zoé..., je suffoquai, je restai 
immobile de saisissement et d'épouvante. 

/ f.V* 
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r
' — Mort Dieu ! pensai-je au bout de quelques 

instant-, si quelqu'un me voyait! 
f
i Et tout a coup, la voix d'Auguste éclate a mon 

oreille d'un gros rire; il avait la tête penchée 
au dessus de mon épaule... Terrifiée comme je 
1'étais, je ne 1'avais pas entendu, je ne 1'avais 
pas vu. 
f* — Tiens ! me dit-il, tu t'amuses de ca aussi, 
toi? 
" Je restai anéantie.. jenepusmêmeprononcer 
unmotdejustification... etpuis il riait toujours, 
ma clière! Le livre me tomba des mains... Il 
se baissa aussitöt pour le ramasser; il 1'ouvrit, 
en lut le titre et me dit en le mettant dans la 
poche de son paletot: 
*• — Fameux! je connais des camarades a qui 
ca va procurer un bon quart d'heure de récréa-
tion... tout ce qu'il y a de plus anacréontique! 
<• Je sentais mes jambes flécliir et les forces 
m'abandonner. 
*. — Allons donc, Henriette, ajouta-t-il, ne fais 
donc pas la béte comme ca! Je suis facbé de 
t'avoir surprise la . . . Que diable! cela peut arri-
ver a tout lé monde; moi je n'y pense déja plus, 
fais de inême, et qu'on me serve a déjeuner de 
suite, car j 'ai fait ierwette a la chasse. J'ai 
réfléchi que les chemins sont détestables. Le 
temps ést affreux, la nuit tombe de bonne 
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heure et mieux vaut que je décampe, avant la 
soiree. 
(t Je n'ai pas la eonscience, ma chère Zoé, de ce 
que j'ai fait depuis son départ. Mon Dieu, mon 
Dieu! que vais-je faire? Je te jure, Zoé, que j'ai 
agi dans toute 1'innocence de mon ame, et pour-
tant je n'oserai jamais regarder Auguste en 
face.. .Auguste a peine d'un an plus agé que moi! 
J'aurais préféré avoir a rougir devant Charles... 
Zoé, Zoé, j 'ai mal... Ma tète se fend de dou-
leur... Oh ! que je souffre, mon Dieu! et tu n'es 
pas lè, Zoé! Que faire? que faire? 

Six-Jornaux, 4 ddcembrc 1836. 

* Je ne sais, chère Zoé, oü je puise depuis huit 
jours Ie courage de vivre... Je suis malade, oh ! 
bien malade!... Je ne croyais pas que Ie senti­
ment de la honte eüt des effets aussi prompts 
qui vous brülent Ie sang et qui vous rongent 
jusqu'au cceur... Je n'ai plus de gout a rien; je 
ne mange plus, je maigris, je dépéris a vue 
d'oeil. 
C Depuis huit jours, une seule image occupe 
constamment ma pensee : je vois Auguste, son 
sourire malicieux et nargueur, j'entends sa voix 
etsurtoutson rire, quiavaituntimbreinfernal... 
Cette image me tue, ma chère !... 

T.ï,£? 
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La veille encore de ce jour nefaste, je te 
disais combien j'étais heureuse.. Notre bonheur 
ne tient donc a rien, puisqu'il n'a fallu qu'un 
jouet du hasard pour ren verser l'échafaudage du 
mien... Car enfin, nul motif n'appelait Auguste 
aux Six-Jornaux ! Quel demon lui souffla de 
venir ici ?... Le chagrin rend injuste, je le sens 
bien. Le pauvre garcon venait,par pure amitié 
pour moi, s'informer de ma santé et de mon 
bien-être, bravant pour cela la pluie et le vent, 
sans parier des chemins qui sont affreux aux 
alentours du chateau. 

C'est fort bien ; je suis obligée de lui savoir 
gré de son attention fraternelle, mais je ne puis 
lui pardonner de m'avoir surprise ainsi, moi qui 
suis ordinairement sur mes gardes. 

Quand je pense que d'un mot, d'un regard 
Auguste pourra m'iinposer silence et me forcer 
a baisser les yeux, j 'éprouve un tressaillement 
dans tout le corps, qui me fait un mal! . . . Il me 
semble que mes nerfs se contractent; j'éprouve 
des frissons dans le dos, et en même temps un 
feu brülant se porte au visage; mes traits se 
décomposent... Je dois être laide a faire peur; je 
voudrais être a vingt pieds sous terre. 

Si encore tu étais la, Zoé! tu me dirais peut-
être que je suis bien sotte de m'affecter si vive-
ment pour sipeu... Si peu?.. est-ce vrai!' Quand 
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KROTT & C ,E 

— Proficiat ! 9a est gai, des enfants qu'on doit suivre avec une brosse 
et une loque a rloqter ! 

Le père Krott, inquiet de la tournure que prend lechange de vues, 
songe a s'en aller : voila d'ailleurs plus de deux heures que sa familie jouit 
des délices du staminet. 

Un incident imprévu facilite 1'exode : le zinneke, a qui Joske vient sour-
noisement de pincer la queue, a esquissé un coup de dents, si bien que 
Joske, effrayé, entame un brindisi et lance des hurlements de catastrophe. Le 
père selance vers lui, le saisit dans ses bras, le console et, dans sa légitime 
precipitation a faire sortir tous les siens, se contente de laisser vingt-quatre 
centimes sur la table, en oubliant le pourboire. 

La serveuse, sitöt la porte fermée, se précipite vers les douze eens, les 
compte, les exhibe a bout de bras, sur le plat de la main. a la dame maigre : 

— Tenè, si 9a est pas schandaleux ! 

Et la dame maigre, d'un ton de supériorité, prononce avec conviction : 
— Qu'est-ce qu'on sait faire a 9a ? (^a est Krott et compagnie ! 
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aflpell« mon oncle Ie, conseiUert: Cest/toracle des" t - ^ ƒ o> 

Grosjean et des la Véquay; mais je ne puis Ie ' 
souffrir, parce qu'il est plein de prétentions et I 
de manies; entre autres prétentions, il a celle 
d'appartenir a la noblesse et il en a toujours 
voulu a maman de s'être abaissée a épouser un 
simple bourgeois. On s'accorde cependant a lui 
trouver de 1'espritet desmoyens; mais je partage 

brt l'opinion de mon frère Charles/Mon oncle / : m , 
Ie conseiller est un peu timbre; en quoi il jus-
tifie Ie dicton, populaire en Condroz, qui gra-
tifie tous les la Véquay d'un coup de marteau : 
La Véquay, tiess felêye. Maman seule parait 
avoir échappé a 1'influence maligne qui préside 
a leurs destinées, et encore, je ne sais pas trop 
si, a la rigueur, quelquefois et dans certaines 
occasions, on ne serait pas en droit de croire 
qu'elle tt<\nt anssi mi neu de la familie. — ^ a H 
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is. S'il f a u i ^ n croire M. Viakf? 
ö été fortément secoué par soir aven-

|nacé d'une maladie,-e*n óse qui 
pouvait tötfrner eirBse... Je ternuirêen t'embras-
sant, rfière et bien-ainïée Zoèf1)ien tendremen>. 

HEXRIE£=rffT 

Six-Jornaux, lundi 28 novembre /?3£ 

tf /h 

f Avant que Ie messager du chateau ne vienne 
prendre ma lettre, en même temps que les autres 
commissions pour Liége, j 'en brise Ie cachet, 
chère Zoé, pour te faire part en quelques lignes 
dun incident qui, tout futile qu'il te paraitra 
peut-être, me tracasse et me tourmente 1'esprit 
au point que je n'ai pu fermer 1'oeil pendant un 
quart d'heure la nuit passée. Voila, je t'assure, 
ma première insomnie, depuis ma sortie de pen­
sion, qui compte! J'ai eu la fièvre, j 'en suis 
süre... Le sang me fouettait les tempes avec une 
accélération violente, avec un bruit qui reten-
tissait dans mes oreilles. 

Auguste est venu aux Six-Jornaux, samedi 
soir; je n'attendais personne. Surprise de son 
arrivée, j 'allai jusque sur le perron a sa ren­
contre. 
ft — On ne sait, a Liége, me dit-il d'un ton 

T. f. tP. 
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j ' y réfléchis bien, je me dis quaprès tout, il n'y 
a eu de ma part ni faute, ni même imprudence. 
Il n'y avait pas même a prévoir, je ne savais 
pas! . . . 

* Sur quoi donc repose notre plus ou moins de 
tranquillité d'ame ? S'il est vrai que je me fusse 
épargnét outes ces angoisses, en prenant la pré-
caution de fermer intérieurement la porte de la 
bibliothèque a clef, c'est alors qu'on aurait pu 
me supposer de mauvaises intentions... J'aurais 
examiné, les uns après les autres, tous ces mau-
vais livres, en admettant que ma répugnance 
ne me les fit pas rejeter avec dégoüt... Certai-
nement, je ne serais pas agitée comme je Ie suis. 
Je me serais donc rendue coupable, bien a mon 
aise, sans en éprouver autant de regret; et 
aujourd'hui, pour un simple coup d'ceil inno-
cemment jeté surim volume ouvertal'aventure, 
j'éprouve des transes qui ressemblent a des 
remords, seulement parce que j 'ai été vue! 
' ' O h ! j 'ai beau raisonner ma douleur, elle 

reste; elle me pénètre de plus en plus, elle me 
dévore... C'est une terrible chose que 1'idée 
fixe : on dit que ca rend fou, je n'en suis point 
étonnée; il me semble que je tourne, en vérité, 
a 1'idiotisme. 

Les gens du chateau ne me reconnaissent 
plus, tant je suis changée. Il n'est pas jusqu'a 

7 

V&4L . £(^ • CU / w ~ <L-*_ 4*4 

// 

AJ 

- / 


